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1.
— Il paraît que Max nous quitte.
— Apparemment.
Sans se départir de son sourire, Tessa régla son plateau et attendit que Narelle, l’employée de la cantine, lui serve son café.
— Ce ne sera plus pareil sans lui. Il a sauvé la vie de mon Bruce, vous savez.
Comment Tessa aurait-elle pu l’ignorer ? Non seulement elle était de garde le jour où le mari de Narelle avait été amené aux urgences, victime d’un arrêt cardiaque, mais elle revivait l’épisode en Technicolor tous les matins, quand Narelle la gavait comme une oie dans un curieux souci de gratitude, mettant à mal tous ses régimes.
— Il était tout ce qu’il y a de plus mort, et regardez-le maintenant ! Tout ça, grâce à Max, et à vous, bien sûr ! D’ailleurs, il va falloir que je m’occupe de faire cuire ses œufs… Allez vous asseoir, mon petit, je vous apporterai votre repas. En attendant, qui sera votre nouveau compagnon de déjeuner ?
Qui, effectivement ?
Assise à sa table habituelle près de la fenêtre, Tessa admira la baie qui scintillait au soleil. Elle ne se lassait pas de contempler les eaux calmes et paisibles, lisses comme un miroir, qui reflétaient le soleil haut dans le ciel en cette fin de matinée. Mais ce spectacle idyllique fut troublé par l’apparition au loin d’un hélicoptère rouge, bourdonnant à l’horizon comme une abeille de mauvais augure. La mer semblait tranquille, mais les apparences étaient trompeuses, Tessa ne le savait que trop.
Les dangers de l’océan se rappelaient au bon souvenir de tous avec une régularité inquiétante à l’hôpital Peninsula. Situé dans le bush, il se voyait épargner les problèmes urbains liés à la criminalité et à la drogue, mais les multiples traumatismes, présents de Dame Nature, les compensaient largement.
Tessa fronça les sourcils. A 11 h 30, il ne pouvait pas s’agir d’un vol d’entraînement. Si l’hélicoptère était sorti pour un sauvetage, elle n’allait pas tarder à être rappelée aux urgences.
Ce qu’elle saurait bien assez tôt. Elle versa un sachet d’édulcorant dans son café noir et porta la tasse à ses lèvres. Horrible… Mais comment apprécier quelque chose ce matin avec le goût amer qu’elle avait dans la bouche ?
Max s’en allait.
Elle n’avait entendu que cela toute la matinée. La nouvelle avait fait le tour des urgences, chaque version différant légèrement de la précédente, pour revenir toujours à la même chose.
Max s’en allait et il n’avait même pas pensé à la prévenir.
D’accord, ils n’étaient pas de vrais amis, ils ne se téléphonaient pas tous les soirs pour discuter service, et leur amitié se limitait au cadre du travail, dans la stricte enceinte de l’hôpital. Ils n’avaient jamais partagé un dîner, ni même un café qui n’était pas issu de la cantine.
Mais Tessa avait toujours pensé qu’ils étaient plus que de simples collègues. Neuf fois sur dix, Max la rejoignait pour déjeuner, il lui tapait sur l’épaule s’il avait besoin d’aide avec un patient, et souvent ils profitaient des accalmies pour bavarder devant un café.
Il était au courant de chacun de ses échecs amoureux et, de son côté, elle savait tout de sa fiancée, Emily, et de son obsession à « fixer une date ». Oui, ils étaient plus que des collaborateurs, et elle souffrait que Max lui ait caché la nouvelle du siècle.
Elle souffrait vraiment.
— Pourquoi cet air malheureux ?
Absorbée par ses pensées, Tessa n’avait pas entendu Max approcher. Il prit une chaise et s’assit, vêtu de son éternel bermuda et de son immuable T-shirt, affichant le grand sourire nonchalant qui semblait être sa marque de fabrique.
Elle posa sa tasse dans la soucoupe avec une grimace.
— Contrairement à ce que prétend la pub, ce truc n’a vraiment pas le goût du sucre !
— Ne me dis pas que tu as commencé un nouveau régime ! S’il s’agit encore de cette soupe aux choux, je vais devoir y mettre le holà. Chaque fois que tu ouvrais ta Thermos, c’était une véritable puanteur !
— En effet, dit-elle en riant. Non, ce n’est pas le régime chou, ni le régime milk-shake. Celui-ci est à base de vraie nourriture, en quantité substantielle.
— Alors, comment s’est passé ton stage ?
— Très bien, répondit-elle avec enthousiasme. J’ai appris des tas de choses, et c’est tant mieux, car la direction répugnait à le financer. On aurait dit que je leur demandais de m’offrir une semaine de villégiature dans le Queensland au bord d’une piscine, pas un stage en traumatologie !
— Comme si l’argent sortait de leurs poches !
— Ils ont fini par accepter uniquement parce que je suis descendue à l’hôtel Hardy et qu’ils n’avaient pas à payer mon logement, précisa-t-elle en souriant.
— Comment c’était ?
— Oh, la nourriture était extra, le service génial et la chambre fantastique. Rien ne vaut sa bonne vieille chambre, non ?
— Comment va ta mère ?
Tessa se raidit.
— Oh, bien, dit-elle avec un haussement d’épaules. Elle nie toujours le problème pour ne pas avoir à l’affronter.
— Alors, ça ne s’est pas arrangé ? s’enquit-il doucement.
— Papa est retourné avec elle.
— Tu veux dire sa maîtresse ?
— Appelle-la comme tu voudras…
— Il n’est peut-être pas avec elle, cette fois. Il est possible que tu interprètes mal la situation.
— Non, dit-elle d’un ton cassant. Je sais que j’ai raison, comme je l’ai toujours su depuis mes dix ans. Le schéma est toujours le même… Il rentre de plus en plus tard du bureau, il prend l’avion pour Sydney plus souvent qu’un steward, et il couvre maman de cadeaux pour se déculpabiliser. Je ne comprends pas comment elle peut le laisser s’en tirer à si bon compte… Comment peut-elle supporter de le partager ainsi ?
Il ne répondit pas, se contentant de la regarder se ronger les ongles.
— Maman refuse carrément de le croire. Elle ne veut pas voir que c’est en train de se reproduire.
Il la dévisagea d’un air songeur.
— C’est son privilège, Tessa… Peut-être sait-elle exactement ce qui se passe et choisit-elle de l’ignorer. La vérité fait parfois souffrir… Mais parlons de choses plus gaies.
Il lui sourit gentiment et elle poussa un soupir soulagé, se réjouissant qu’il choisisse d’aborder un sujet plus anodin.
— Tu m’as manqué pendant ton absence.
Son soupir s’étrangla dans sa gorge. L’aveu de Max n’était assurément pas inoffensif. Au contraire, il déchaînait son imagination, accélérait les battements de son cœur… Elle se jeta voracement sur l’ongle de son pouce pour se donner une contenance.
— Tu veux dire que ma façon de faire les prises de sang et, d’une manière plus générale, celle de ranger derrière toi t’ont manqué ? demanda-t-elle avec une feinte désinvolture.
— Non, Tessa, c’est toi qui m’as manqué.
Mauvaise réponse.
Elle s’efforça frénétiquement de trouver une repartie pleine d’esprit. Que diable se passait-il ? Max ne lui parlait jamais ainsi, il ne la contemplait jamais avec ces yeux de chiot et ce sourire nerveux. Son aveu était une chose, mais c’était surtout sa façon de parler qui la troublait. Ils se connaissaient depuis cinq ans, et jamais leurs rapports n’avaient comporté le moindre sous-entendu ni subi le moindre changement de tempo. Et voilà qu’il la regardait comme s’il voulait plonger directement dans… son âme !
— L’hélicoptère est sorti, déclara-t-elle fébrilement avec un geste en direction de la fenêtre. J’ignore ce qui se passe, mais, en général, il ne fait pas de vols d’entraînement à cette heure-ci.
L’atmosphère se détendit comme Max portait son attention vers la fenêtre.
— Ce n’est pas un exercice. Ils viennent de demander l’assistance d’un médecin.
Tessa sourit. Max adorait être appelé à l’extérieur, contrairement à elle dont le sang se glaçait chaque fois qu’elle devait monter dans l’hélicoptère.
— Alors, comment se fait-il que tu ne sois pas avec eux ?
— C’est le tour de Chris Burgess, cette semaine. Le veinard… Je n’ai pas participé à un sauvetage depuis des lustres.
— Nous en avons eu un il y a deux semaines, remarqua-­t-elle. J’en ai encore le vertige ! Je ne comprends pas ­comment tu peux y prendre autant de plaisir.
— Tessa Hardy, tu adores ça, en réalité…
Elle secoua la tête avec véhémence.
— Je me sens pétrifiée quand on demande l’assistance d’une infirmière. Ce ne sont pas les patients qui m’inquiètent. J’apprécie autant que toi de devoir traiter un polytrauma, Max, et j’adore sortir en ambulance, mais l’hélicoptère…
Elle reporta son attention vers la fenêtre. L’hélicoptère avait disparu, et plus rien ne venait gâcher la sereine beauté du paysage.
— On a du mal à croire que quelqu’un puisse avoir des problèmes quand tout semble aussi merveilleusement parfait.
— En effet…, dit-il d’une voix sombre qui ne lui ressemblait pas. Les choses ne sont pas toujours aussi idylliques qu’elles en ont l’air.
Elle lui jeta un regard perplexe.
— Ça va, Max ?
Il eut un sourire qui n’atteignit pas ses yeux gris marqués par des plis profonds, inhabituels.
— Ce n’est rien, marmonna-t-il en tripotant la salière.
Encore un geste atypique de sa part. Normalement, c’était elle qui triturait tout ce qui lui tombait sous la main, alors qu’il était l’image même de l’insouciance et de la nonchalance.
— Si tu as un souci, Max, tu peux me parler. Nous sommes amis.
Une lueur traversa fugitivement le regard de Max et elle aurait juré qu’il essayait de lui dire quelque chose.
— Voilà, docteur Slater, vos œufs bien dorés, comme vous les aimez !
La mélancolie ambiante s’effaça comme par magie. D’un air gourmand, Max regarda Narelle disposer devant eux fourchettes et couteaux.
Tessa sourit. Max se léchait toujours les lèvres quand on posait une assiette devant lui. Il était le seul de sa connaissance à apprécier la nourriture autant qu’elle. Ils pouvaient passer des heures à parler recettes de cuisine et à se plaindre du manque de variété des menus de la cantine. Ceci dit, les bons petits plats n’avaient strictement aucune incidence sur le poids de Max, alors qu’il suffisait à Tessa de le regarder avaler trois barres chocolatées arrosées de Coca-Cola pour prendre cinq cents grammes.
— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il, désignant les œufs frits au bacon que Narelle posait devant Tessa.
— Mon nouveau régime sans hydrates de carbone. Apparemment, des tas de vedettes de cinéma le font en ce moment avec des résultats spectaculaires. Et le plus extraordinaire, c’est que je peux en manger autant que je veux.
— Tu n’es pas sérieuse ? commenta-t-il, fixant avec incrédulité l’assiette dégoulinante de graisse. Autant que tu veux ?
— Oui. Plus j’en mange, mieux c’est. J’ai pris la même chose au petit déjeuner.
— Pas de pain pour tremper dans le jaune d’œuf ?
— Surtout pas.
— Pas de champignons ?
Elle secoua la tête avec gravité.
— Non. Ils contiennent des hydrates de carbone.
— Et les fruits ?
— Non. Je ne peux manger que ça, en quantité illimitée. Et j’y aurai encore droit au dîner. Mais je peux aussi prendre du fromage, ajouta-t-elle d’un air vaguement écœuré.
— Tu veux que j’appelle l’unité de soins coronariens pour te réserver un lit dès maintenant ?
— Tu peux ironiser, grogna-t-elle, indignée. En tout cas, je serai filiforme quand ils m’attacheront au moniteur cardiaque !
— Combien de fois devrai-je te le dire, Tessa ? Tu es bien comme tu es.
— Je ne veux pas être bien, soupira-t-elle. Je veux être mince, magnifique, et entrer dans de minuscules petits hauts et des jupes microscopiques.
— Tout à fait d’accord pour les jupes et les hauts, commenta-t-il avec une œillade coquine. O.K., Tess, tu n’es pas bien, tu es superbe, et plutôt deux fois qu’une. Crois-en un mâle vigoureux qui s’y connaît un peu en femmes. Et ne va pas te ruiner la santé avec un autre de tes régimes ridicules.
Fort heureusement, il choisit cet instant pour attaquer son repas et ne remarqua sans doute pas ses joues cramoisies tandis qu’elle piquait du nez dans son assiette.
— Ça ne peut pas être bon pour toi, insista-t-il.
— C’est juste pour une quinzaine de jours, et pour une fois je ne fais pas ça par vanité, mais pour des raisons financières. J’ai reçu une lettre du bureau du coroner. Je croyais que l’enquête serait ajournée, mais il semblerait qu’elle ait lieu à la date prévue, expliqua-t-elle avec un léger tremblement dans la voix. Et comme aucun de mes deux tailleurs chics ne me va plus, j’ai le choix entre maigrir ou faire des folies avec ma carte de crédit !
— Ça va aller, Tess, dit-il en lui tapotant doucement le bras. Tu n’as pas commis la moindre erreur ce soir-là.
— Espérons que le coroner sera de cet avis.
Elle laissa passer quelques secondes, le temps de refouler une soudaine envie de pleurer.
— Un jeune homme de dix-huit ans est mort dans mon service alors que j’en assurais la charge, Max.
— Tu me pardonneras ce lieu commun, mais il faut s’y attendre dans ce genre de travail, remarqua-t-il avec douceur.
— Pourtant, une enquête du coroner n’a rien d’habituel, répliqua-t-elle sans parvenir à masquer son anxiété. Et les entretiens interminables avec l’avocat de l’hôpital ne font pas partie de ma conception de mon métier. Si on me juge responsable de la mort de Matthew Benton, je ne crois pas que je pourrai le supporter.
— Ça n’arrivera pas, dit-il fermement. Bon sang, Tess, le service grouillait de monde ce soir-là, mais j’ai revu encore et encore les notes de Matthew, et on a fait tout ce qui devait l’être. Il a été soigné comme il convenait.
— Mais a-t-il reçu le meilleur traitement ? rétorqua-t-elle, formulant avec véhémence la question qui la hantait. Je savais que nous travaillions à la limite de nos possibilités, que ça devenait dangereux. Les ambulances arrivaient par paires, il y avait un enfant en réa, la salle d’attente était bondée, et c’est alors que sont arrivés les patients de l’accident de Matthew.
— Et tu as fait ce qu’il fallait. Te rendant compte que le personnel était dépassé, tu as décidé de ne plus accepter de nouveaux patients et de les diriger vers d’autres hôpitaux.
— Dix minutes exactement avant qu’on nous amène Matthew. Si j’avais pris cette décision plus tôt, les ambulanciers auraient conduit Matthew dans un hôpital moins débordé. Peut-être se serait-on mieux occupé de lui…
— Et peut-être serait-il mort pendant le transfert.
Tessa se massa les tempes avec lassitude, fermant les yeux pour s’efforcer de conjurer les horreurs de cette nuit-là. En vain. Ils avaient eu cette conversation de nombreuses fois, répétant encore et encore l’effroyable enchaînement des événements, et jamais Max n’avait montré la moindre impatience. Il savait mieux que personne combien elle avait besoin de parler, de revenir sur l’enchevêtrement des faits jusqu’à ce qu’ils trouvent un semblant d’ordre dans son esprit confus.
— Le dénouement aurait probablement été le même quoi que nous fassions, admit-elle. Mais je redoute cette audience.
— Il est certain que ce n’est pas une partie de plaisir, mais plus tu grimperas les échelons, plus tu seras confrontée à ce genre de problème. Nous devons répondre non seulement de nos propres décisions, mais aussi des actes du personnel qui dépend de nous, et même si ça peut paraître injuste, la responsabilité s’arrête parfois là… Il ne s’agit pas d’une chasse aux sorcières, mais de découvrir la cause de la mort de Matthew, de reconstituer la suite des événements et de voir si, à un moment donné, on aurait pu agir autrement. Au pire, l’hôpital risque d’être en butte à des critiques, et, si c’est le cas, nous ferons face. Nous tirerons les leçons de cette expérience et veillerons à ne pas répéter les mêmes erreurs à l’avenir. Tu sais que je serai là pour toi.
— Je sais, murmura-t-elle, aspirant à ce que l’enquête du coroner soit enfin derrière elle. Nous prendrons une superpause-déjeuner à la cantine et nous disséquerons l’audience devant une montagne de muffins de Narelle !
— Non, je voulais dire que je viendrai à l’audience avec toi.
Elle lui jeta un regard aigu.
— Tu n’étais même pas de garde quand c’est arrivé.
— Non, mais j’ai pensé que tu aurais besoin d’un soutien moral, et je l’ai noté dans mon agenda. Le Dr Burgess me remplacera. Je me réjouis de passer une journée en ville.
— Tu n’auras guère le temps de faire du tourisme, remarqua-t-elle sèchement.
— Je plaisantais, dit-il en souriant. Je veux juste être auprès de toi. Je sais combien cette histoire te mine.
— Tu… tu es sûr ? répondit-elle, à la fois surprise et ravie qu’il fasse cela pour elle.
— Evidemment. Nous sommes amis, non ?
— Bien sûr. Espérons seulement que l’enquête ne sera pas ajournée…
Il s’agita, paraissant mal à l’aise.
— Car mon petit doigt m’a dit que mon ami Max avait accepté un poste de consultant à Londres, aux urgences d’un hôpital pour enfants d’excellente réputation, ajouta-t-elle. Bien entendu, j’ai pensé qu’il devait y avoir une erreur, car mon ami me l’aurait dit, ou tout au moins y aurait fait allusion, il ne m’aurait pas laissée l’apprendre par la bande…
— Tu étais en stage, marmonna Max.
— Pendant cinq jours. Je doute que tout cela se soit décidé pendant ma brève absence.
— Je ne tenais pas à en parler tant que je n’étais pas sûr d’avoir le poste.
— Ça se comprend. Pourtant, jamais tu n’as laissé entendre que tu en avais assez de travailler ici.
— Ce n’est pas le cas.
— Alors pourquoi diable t’en vas-tu à l’autre bout du monde ?
— Parce que c’est une opportunité extraordinaire. Tu sais combien j’aime les urgences pédiatriques.
— Il y a un hôpital pour enfants à Melbourne, avec un important service d’urgences. Je suis sûre qu’ils t’auraient pris volontiers.
— Sans doute, répondit-il sans conviction. Mais l’offre était trop belle.
— En somme, ayant besoin d’un médecin de toute urgence, un hôpital londonien s’est dit que Max Slater, au fin fond du bush australien, serait parfait pour le poste, et l’a appelé sur-le-champ… Non, sérieusement, tu as dû tâter le terrain avant ? Postuler pour cet emploi ?
— Et alors ?
— Alors, quand cette idée t’est-elle venue, et pourquoi n’as-tu rien dit ? Nous ne sommes pas amis intimes, mais je pensais que nos rapports allaient un peu plus loin que discuter des dernières créations culinaires de Narelle. Je croyais que tu étais heureux ici.
— Je le suis.
— Alors, pourquoi pars-tu ? Oh, pardon, ça ne me regarde pas, se reprit-elle, consciente qu’elle était allée un peu trop loin. Mais j’attendais ton mariage avec impatience… une autre bonne excuse pour me mettre au régime, si j’en avais besoin. Et je suis en rogne car tu vas probablement filer à Gretna Green avec Emily et je manquerai une super-fête sans avoir ma part du gâteau de mariage !
— Emily ne vient pas.
Alors qu’elle portait son café à ses lèvres, sa main resta suspendue en l’air un instant. Elle but une gorgée avant de reposer maladroitement la tasse dans la soucoupe.
— Ah…
— Je pars seul, précisa-t-il, évitant son regard.
Ne sachant que dire ni que faire, Tessa se contenta d’un nouveau « ah ».
— Nous avons mis les projets de mariage en attente, reprit-il avec un petit sourire en coin. Ne vas-tu pas encore dire « ah » ?
— Ah…, dit-elle, sidérée.
— Ça ne va pas fort entre Emily et moi en ce moment, mais c’est notre affaire, alors pas besoin de le raconter partout à l’hôpital.
— Je suis discrète…, riposta-t-elle, indignée. Je ne suis jamais à l’origine des potins, je me contente de les écouter.
Le silence tomba, pesant. Tessa avait mille questions à poser, mais elle s’abstint, consciente que cela ne la concernait pas et que Max ne lui dirait que ce qu’il voudrait.
— Tu vas effrayer les Londoniens, remarqua-t-elle en une dérisoire tentative pour alléger l’atmosphère. Il va falloir faire des efforts vestimentaires.
— Que reproches-tu donc à ma façon de m’habiller ? protesta-t-il avec une feinte indignation.
— Rien… Elle est parfaite pour se promener sur la plage, ajouta-t-elle avec un clin d’œil malicieux.
— Mes bermudas sont chic !
— Ils le seraient peut-être si tu les repassais. De toute façon, je n’imagine pas les consultants londoniens en T-shirt et chaussures bateau. J’ai une certaine idée de Londres, avec des médecins en costume élégant et des infirmières en uniforme amidonné et coiffe empesée.
— Une image antédiluvienne, Tess… On est au XXI e siècle !
Elle eut un petit rire.
— Je peux me tromper, Max, mais ici tu es dans une petite ville du bord de mer, la plupart des patients te connaissent, de même que tout le personnel. Nous savons que sous cette toison hirsute se cache un brillant cerveau médical.
— Je ne porterai pas de costume, déclara-t-il d’un ton péremptoire. Pour rien au monde…
Songeuse, Tessa se tourna vers la fenêtre tandis que des images de Londres défilaient dans sa tête. Piccadilly Circus, les Maisons du Parlement, les rues bordées d’arbres, qu’elle n’avait vus qu’à la télévision, lors de retransmissions de noces ou de funérailles princières. C’était si loin, presque sur une autre planète, et Max allait vivre là-bas, il prendrait le métro, il connaîtrait les journées très courtes, les Noëls froids. Elle n’avait jamais ressenti le désir d’aller en Angleterre. Si elle était romantique, elle avait aussi la tête sur les épaules, et savait que l’endroit ne se résumait pas à des enfants aux joues roses chantant autour d’un sapin de Noël, ni à une verdoyante campagne à la faune et la flore uniques. Et Max n’avait pas fini de pester contre la bière tiède et le taux de change…
— Je devrais peut-être m’acheter quelques pantalons bien coupés, concéda-t-il au bout d’un moment. Avec une ou deux chemises.
— Pourquoi pas une cravate ? le taquina-t-elle. Et pendant que tu y es, tu pourrais même te faire couper les cheveux.
— N’exagérons rien, grommela-t-il. Mais il va falloir commencer à y penser, car je pars dans deux semaines.
— Tu es content ?
— Oui et non.
— C’est quand même un grand changement, insista-t-elle, bien qu’il fût évident qu’il n’avait pas envie de s’appesantir sur la question. Tu dois te sentir un peu nerveux. Nous allons te manquer ?
— Ce n’est que pour un an, Tess, dit-il comme s’il voulait s’en convaincre lui-même. L’hôpital Peninsula sera toujours là à mon retour. Je m’absente juste douze mois… les choses resteront les mêmes, non ?
Le visage grave, il avait posé une main sur son bras, et Tessa ravala la boule qui lui obstruait la gorge.
— Tu en ferais autant, j’imagine ? Si le poste de tes rêves se présentait, tu sauterais sur l’occasion.
Elle le fixa longuement, mais il était trop dur de le regarder dans les yeux et de lui affirmer qu’elle comprenait. Détournant la tête, elle contempla la vue. Le pêcheur sur la jetée, l’immense plage qui lui faisait signe, les rochers déchiquetés constellés de petites mares, minuscules boîtes de Pandore dont elle adorait inventorier les trésors, rêveuse, en glissant ses mains dans l’eau claire pendant des heures.
Londres était peut-être une ville fascinante et excitante, mais c’était ici chez elle.
— J’occupe le poste de mes rêves, Max, dit-elle doucement, reportant son attention sur lui. Ce n’est peut-être pas le top de la profession d’infirmière, et on ne s’extasie pas devant mon curriculum vitæ, mais c’est tout ce que je désire. Etre infirmière en chef des urgences de l’hôpital Peninsula. Avoir assez de travail pour booster mon adrénaline et de magnifiques paysages pour m’apaiser quand ça devient nécessaire… Ça me suffit, Max. Et je croyais que ça te suffisait aussi.
Il passa ses doigts dans ses cheveux ébouriffés.
— C’est juste… écoute, il faut que je te parle, Tess.
— N’est-ce pas ce que nous sommes en train de faire ? répondit-elle avec un sourire forcé.
— Non, je veux dire, loin d’ici. Loin de l’hôpital.
— Et Emily ?
— Elle est de garde ce soir.
Mauvaise réponse. Encore.
— Il faut vraiment que je te parle, Tessa, insista-t-il.
— Non ! C’est avec Emily que tu dois aborder vos problèmes. C’est elle qui porte ta bague de fiançailles. Et si tu cherches un point de vue féminin impartial, crois-moi, Max, ce n’est pas à moi qu’il faut t’adresser.
— Que veux-tu dire exactement par là ?
Tessa s’agita nerveusement, consciente d’avoir été trop bavarde.
— Eh bien… je ne fais pas spécialement autorité en matière de relations amoureuses. Il n’y a qu’à voir tous les échecs que j’ai connus.
— Je ne te demande pas de conseils, Tessa, je veux juste te parler.
— Désolée, Max, dit-elle avec un vague haussement d’épaules. Je suis un peu prise en ce moment.
Le carillon du haut-parleur des urgences retentit à cet instant, fort opportunément pour Tessa qui prit son beeper posé sur la table avant de se lever.
— Viens, Max, on dirait qu’on a besoin de nous !
— Tessa ?
Elle se tourna vers lui en souriant et l’expression pensive de Max disparut quand il lui sourit en retour.
— Je parie que j’arrive avant toi !
Ils coururent dans le couloir en riant, les longs cheveux bruns de Tessa flottant derrière elle tandis qu’elle s’efforçait de suivre la foulée aisée de Max, leurs beepers sonnant dans leurs poches.
Pour n’importe quel œil non averti, Tessa était l’image même de l’insouciance quand, poussant les portes battantes, elle fonça vers le service de réanimation.
— Je t’ai battue ! commenta Max, triomphant, avant de se tourner vers Jane pour écouter son compte rendu de la situation, pendant que Tessa commençait à préparer le matériel nécessaire.
— Tu me bats toujours, grommela-t-elle.
— Ah, mais j’avais une raison de plus de te distancer aujourd’hui…, la taquina Max. Combien d’œufs as-tu mangé ce matin ?
C’était le genre de plaisanterie que médecins et infirmières échangeaient à n’importe quel moment, une boutade fraternelle qu’en temps normal Tessa aurait balayée d’un haussement d’épaules.
Seulement ce n’était pas un matin normal, et il n’y avait rien de fraternel dans ce qu’elle éprouvait. Max partait vraiment, elle ne pouvait plus en douter, il l’avait confirmé lui-même.
Tous ces bavardages, toutes ces protestations d’amitié avaient été une tromperie. Un mensonge qui était devenu naturel au bout de cinq ans. Comment aurait-elle pu lui donner un point de vue impartial sur ses relations avec Emily ?
Max, avec ses boucles brunes et son sourire malicieux, n’avait jamais été un ami pour elle. Max, avec ses vêtements froissés et son humour décalé, qui pouvait la faire pleurer de rire et recouvrer son sérieux l’instant d’après, était infiniment plus qu’un camarade de travail et un compagnon de repas.
Il n’y avait rien d’objectif dans les sentiments qu’elle lui portait.
Max Slater était l’homme qu’elle aimait.
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Tessa a toujours éprouvé de |'attirance pour Max Slater, son ami et
collegue a I'hdpital. Une attirance qu'elle garde secréte et s'efforce de
refouler, d'autant que Max est déja fiancé a une autre. Mais lorsqu'il
lui annonce qu'il va bientét quitter Melbourne pour I'Angleterre,
Tessa panique a I'idée de ne plus le revoir. Et comprend qu'elle a peut-
étre sous-estimé la force de ses sentiments...

Une folle aventure, Jill Shalvis

Rebecca Ann Levis en a assez d ‘étre une employée consciencieuse,
timide et insignifiante. Décidée a changer de vie, elle fait appel a sa
sceur Summer, « relookeuse » hors pair, pour opérer une véritable
transformation. La nouvelle Rebecca se lance alors un défi extréme :
prendre les allures d’une créature de réve et séduire son patron,
I'inaccessible Kent Wright. Son fantasme le plus osé...

Un soupcon de scandale, Emma Darcy

Pour éviter a sa sceur jumelle, épouse d'un éminent politicien
conservateur, d'étre mélée a une scandaleuse affaire d'adultére et
ainsi préserver sa réputation, Annabel Parker accepte de se faire
passer pour elle. Mais elle ne tarde pas a deviner qu'un homme a
senti la supercherie. Et pas n'importe qui : Daniel Wolfe, le plus
brillant avocat de Sydney, prét a tout pour l'attirer dans ses filets...
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